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L'entree de la Faculte ä l'höpital. Reflets

Par Jean de Blonay

A l'occasion de ce centieme anniversaire, i] nous a paru interessant de retrouver
l'impact qu'a eu la naissance de la faculte, tant Sur l'höpital que sur la population,
les malades, les medecins, les etudiants et, surtout, sur les sciences medicales.

Malheureusement, les documents sont etonnamment rares, notamment ceux qui
pourraient nous donner des indications sur les faits quotidiens et banaux. Yoici
neanmoins quelques reflets des repercussions de l'entree de la faculte ä l'höpital.

Le 23 octobre 1876, les auditeurs quittent l'aula de l'Universite oii ils viennent
d'assister ä l'inauguration officielle de la Faculte de Medecine. Malgre le serieux

que leur impose le ceremonial academique, certains d'entre eux dissimulent mal
leur joie.

Gustave Julliard savoure le fruit de ses efforts. La Faculte fut son idee ä lui.
II lui etait en eflet apparu inimaginable que Geneve, ville academique aux institutions

d'enseignement reputees, que Geneve, dotee d'un höpital perfectionne et
d'un corps medical excellent, que Geneve n'ouvre pas la premiere faculte de

medecine de la Suisse Romande.
Son ami Carl Vogt s'etait passionne pour le projet et avait efficacement plaide

sa cause devant Antoine Carteret, alors president du departement de l'instruction
publique1. Carteret etait un president dynamique, soucieux du maintien et
de la promotion de son departement. Son adhesion ne fut pas difficile ä em-

porter.
Depuis lors, la question avait ete debattue plusieurs fois au Grand Conseil

comme nous venons de le voir grace ä l'expose de Roger Joris. Ces discussions

aboutirent ä la loi du 13 septembre 1873, transformant l'Academie de Geneve en

Universite et creant en son sein la Faculte de Medecine.

Trois ans s'etaient ecoules depuis cette memorable seance du 13 septembre.
Trois annees qui avaient semble bien longues ä Gustave Julliard, mais qui avaient
ete necessaires pour eviter l'improvisation et s'assurer d'un bon fonctionnement
des le depart.

A la porte de l'Universite, le cortege s'organise. Inquiets, les participants
scrutent le ciel. La bise moderee qui soufflait ce matin et annon^ait le beau temps,
a tourne en un vent d'Ouest charge de nuages. Pourvu qu'il ne pleuve pas sur les

hauts de forme et les jaquettes Sans etre excessif, le froid surprend un peu apres
la chaleur de l'aula. II fait ä peine dix degres. Sous l'ceil des badauds de Geneve,

toujours friands de ce genre de spectacle, le cortege s'ebranle enfin.

176



Julliard, premier doyen de la faculte et professeur de clinique et policlinique
chirurgieale, Julliard domine de sa haute taille. II se retourne brievement vers
ses collegues dont la nomination a ete enterinee le 18 fevrier. Une belle et impres-
sionnante equipe2.

C'est d'abord son ami Jaques-Louis Reverdin, revenu de Paris, couvert de

gloire par ses travaux sur les greffes non pediculees et l'urethrotomie interne.

Chirurgien-adjoint du service ordinaire, il enseignera la pathologie externe, la

medecine operatoire et la Chirurgie militaire. A eux deux, ils se partagent l'en-

seignement chirurgical.
L'enseignement medical sera l'affaire de Leon Revillod pour la clinique et la

policlinique de medecine, de Pierre-Louis Dunant pour l'hygiene, d'Adolphe
d'Espine qui creera plus tard la chaire de pediatrie, mais qui debutera avec la

pathologie interne et un cours facultatif mais fort frequente d'auscultation et de

percussion. Jean-Louis Prevost, medecin-chef du service ordinaire, enseignera la

therapeutique et la pharmacologie, deux branches en plein essor grace aux progres
recents de la chimie et des modes de conditionnement. II y a aussi Hippolyte Gosse

charge de la medecine legale, Raymond Olivet pour la psychiatrie, Alfred Vaucher

pour l'obstetrique.
Mais ce sont les professeurs des sciences medicales de base que le cortege va

installer les premiers, puisque apres avoir traverse la plaine de Plainpalais et les

terrains du jeu de mail, il se rend ä l'Ecole de Medecine. L'illustre Friedrich-
Wilhelm Zahn y dispensera ses connaissances etendues en histologie et en ana-

tomo-pathologie, en collaboration avec Sigismond Laskowski pour l'anatomie, et
de Maurice Schiff pour la physiologie. On avait d'abord nomme ä ce poste, Brown-

Sequard. Mais, alleche par de meilleures conditions financieres, il avait demis-

sionne avant d'entrer en fonctions. II y eut effeetivement quelques grimaces, car
le Conseil d'Etat ne s'etait pas montre tres genereux envers les professeurs. Les

conditions etaient particulierement dures pour ceux de l'Ecole de Medecine qui,
ne pratiquant pas, ne pourraient compter sur aucun gain accessoire. Avec huit
mille francs par an, on ne vivait pas mieux ä l'epoque qu'avec quarante mille
francs aujourd'hui. Leur traitement allait heureusement s'ameliorer rapidement.
Beneficiant de la mauvaise experience faite avec Brown-Sequard, Schiff se vit
dejä octroyer quatre mille francs de mieux

Mais foin de ces considerations materielles Le cortege gravit les marches de

l'Ecole de Medecine, oii une allocution et la visite des lieux va clore la seance, car

l'inauguration de la faculte ä l'hopital sera plus discrete. En effet, la Commission

administrative redoute quelque peu les reactions des malades et de la population6.
Certains n'ont d'ailleurs pas cache leurs craintes, repugnant ä l'idee de devenir
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des instruments d'enseignement. A en croire Henri Maunoir, president de la
Commission Administrative de l'hopital pour 1876, tout semble s'etre cependant
bien passe et cela, grace, - je cite - «au tact ainsi qu'ä l'experience de MM les

professeurs et ä la parfaite convenance de MM les etudiants».
L'installation des cliniques a cree, on s'en doute, bien des tracas, un surcroit

de travail pour les uns, des sacrifices pour les autres.
Ceux dont l'abnegation merite certainement le plus grand respect furent Louis

Odier et Jean-Louis Prevost, responsables des services ordinaires de Chirurgie et
de medecine, puisqu'ils perdirent d'un coup pres de 80% de leurs patients au

profit des admissions dans les cliniques.
II semble qu'ils n'aient pas trop regimbe, «comprenant, comme l'ecrit Maunoir6,

que leur interet particulier devait plier devant l'interet general». L'annee suivante,
Louis Odier allait tomber malade et se retirer, laissant sa place ä son adjoint,
Jaques-Louis Reverdin. Prevost, lui, fut moins ä plaindre, car il recevait en contre-

partie la chaire de therapeutique et pharmacologie.
En outre, tres rapidement, la frequentation des services et des cliniques allait

retrouver un semblant d'equilibre avec toutefois, toujours un avantage pour les

cliniques qui re(jurent, en 1877, 15% de patients de plus que les services. Ces

derniers devaient d'ailleurs disparaitre en 1882, date ä laquelle ils seront absorbes

par les universitaires.
Sur le plan pratique, l'entree de la faculte ä l'hopital ne s'est pas faite sans mal.

II a fallu transformer des locaux et en creer d'autres. Ainsi, la Salle de Chirurgie
du rez-de-chaussee fut convertie en amphitheatre. Nous verrons plus loin son
mode d'utilisation. Le deuxieme etage qui servait de grenier, fut totalement

amenage en Salles de malades avec Salles de bains et Salle de traitement. L'ouver-
ture de ce deuxieme etage a necessite 1'installation d'un ascenseur, destine tant
au transport des malades qu'ä celui des vivres et des effets.

L'arrivee des cliniques servit en outre d'excellent pretexte pour ameliorer les

conditions d'hygiene de l'hopital. On introduisit l'eau courante ä tous les etages
et dans les toilettes. Cette innovation consommant beaucoup d'eau, il fallut se

munir de pompes ä vapeur pour remplir les reservoirs amenages dans les com-
bles.

Pour lutter contre la pourriture d'höpital, on appliqua les preceptes de disperse-

ment dont Florence Nightingale avait si bien demontre l'efficacite lors du conflit
de Crimee. Cinq pavilions furent crees dans les jardins et le Systeme allait donner

tant de satisfaction qu'en 1877 on en erigea quatre supplementaires. Notons, en

passant, que, depuis l'avenement des antibiotiques, les medecins ont cru pouvoir
oublier ces sages precautions et ont laisse construire d'immenses blocs hospitaliers
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qui offrent une promiscuite oil proliferent, ravis, staphylocoques dores, Pseudomonas

et cafards.

L'aeration dans les salles fut amelioree par un Systeme de ventilation ä helices

actionne par la pompe ä vapeur.
Les sols furent recouverts de parquets plus faciles ä garder salubres que les

dalles de molasse qui s'impregnaient de pus, de sang ainsi que de toutes sortes
d'autres liquides peu recommandables.

On transforma et agrandit la morgue, complement indispensable de tout service

universitaire. On acbeta aussi une ambulance neuve, car, ä 1'epoque, c'etait

l'hopital qui se chargeait du transport des malades.

II fallut en outre acquerir de la lingerie, des lits, des sommiers, des meubles,
des poeles caloriferes, des instruments, bref tout un materiel qui allait faire grim-

per le prix de la journee d'hopital, au grand desespoir de la commission administrative

et du Conseil d'Etat.
Afin d'enrayer les gaspillages, on crea de nouveaux postes, on nomma un

econome charge du controle et de l'emploi des fournitures. On crea aussi une

pharmacie capable de confectionner elle-meme les preparations qu'on achetait

auparavant au prix fort dans les officines de la ville.
Mais la realisation la plus onereuse fut incontestablement la transformation de

l'ancien Hopital de Plainpalais en Maternite. Chose extraordinaire et qu'il vaut
la peine de relever, le devis ne serait pas depasse. On croit rever...

Toutes ces depenses se firent naturellement avec Taccord du Conseil d'Etat qui
avait debloque un credit special ä cet effet. Notons qu'une part importante de

cette allocation provint de la succession du due de Brunswick, ce qui devrait nous

permettre de supporter un peu mieux la laideur de son mausolee.

Sur le plan humain, l'introduction de la faculte a sensiblement bouleverse la
vie de l'hopital. Si l'accroissement du corps medical et paramedical apporta une
amelioration notable des soins, la loi de Parkinson joua : le travail augmenta
proportionnellement au personnel disponible. Les malades souffrirent de sur-

menage, car leur repos etait de plus en plus souvent trouble par des visites qui,
de surcroit, duraient davantage. A tout instant, un groupe d'etudiants faisait

irruption dans les salles pour examiner tel ou tel cas qui, s'il etait specialement
interessant, se voyait en outre, expose dans 1'amphitheatre. En contrepartie,
l'accroissement des discussions autour de leur maladie devait sinon flatter leur

vanite, du moins rassurer les malades sur le souci qu'on prenait d'eux. lis se

sentirent cependant souvent perdre leur qualite d'homme pour devenir progressi-
vement des cas. Leur moral s'en ressentit au point que la direction s'en emut.
Pour leur procurer de la distraction et plus de gaiete, on crea des refectoires ou
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ils purent prendre leurs repas en commun, jouer aux cartes et deviser tranquille-
ment.

A l'hopital, i'enseignement etait en grande partie dispense au lit du malade,

lors de la visite du matin et, le soir, ä la consultation des policliniques.
Les cours ex cathedra avec ou sans presentation de cas constituerent une

innovation de taille ä l'hopital. C'est l'amphitheätre du rez-de-chaussee qui servit de

salle de cours. Les professeurs de Chirurgie y effectuaient aussi des demonstrations

operatoires. Apres presentation du cas, discussion du diagnostic et de la thera-

peutique, on amenait le futur opere dejä endormi au chloroforme - l'ether purifie
ne serait reintroduit qu'ä partir de 1877 -, allonge sur une table roulante. De part
et d'autre de cette table d'operations, on disposait une estrade amovible3, ä trois

niveaux, sur laquelle les etudiants prenaient place debout. Comme on operait peu
ä l'epoque (43 operations pour les deux services en 1876)6, ces seances constituaient

un evenement dont les etudiants, on s'en doute, etaient friands. Par la suite, le

nombre des operations allait rapidement augmenter pour depasser 200 en 1880.

C'est que, en meme temps que la faculte, les pratiques d'avant-garde comme

l'antisepsie et les narcoses ä l'ether purifie firent leur entree ä l'hopital. De nom-
breux cas jusqu'alors consideres comme desesperes se virent offrir avec moins de

reticence la solution d'une intervention.
Cependant, comme la necessite d'operer vite interdisait de trop longues

explications, les etudiants s'entrainaient sur des cadavres, au laboratoire d'anatomie
de l'ecole de medecine.

A l'interieur des cliniques et des divers services, les patients etaient pris en

charge, comme de nos jours, par des internes retribues nommes annuellement. Iis
restaient generalement en poste jusqu'ä l'obtention de leur doctorat. Leur nombre

variait, car ils cumulaient parfois plusieurs fonctions. En 1876, ils atteignirent
ä peine la douzaine, en comptant les assistants de l'ecole de medecine.

Grace ä la presence de ces internes, 1'installation des cliniques allait instaurer
le regne sacro-saint du dossier. En effet, il devenait imperatif que chaque
observation puisse servir ä la recherche clinique. Des 1876, le dossier allait prendre de

l'ampleur, y gagnant en precision et en details. Pourtant, nos aines surent resister
ä la papyrophilie morbide qui ronge les medecins modernes. En quelques coups
de plume, ils tragaient l'essentiel de l'observation clinique qui, en l'absence de

moyens d'investigation pousses, demeufait la pierre angulaire de l'elaboration des

diagnostics. A ce sujet, le dossier medical portant le N° 1 dans les archives, est

tout-ä-fait significatif. II concerne un magasinier de 22 ans souffrant de maux de

tete et de crampes intestinales intermittentes mais fort intenses. Ce jeune homme

presentait en outre des taches bleuätres sur le thorax et un lisere bleute soulignait
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Fig. 1. Le dossier classe sous le chiffre 1

ses gencives. Pour qui connait sa semiologie, le diagnostic d'intoxication au plomb
ou saturnisme ne fait pas de doute. Ce qui est remarquable c'est que, cent ans

plus tard, cette observation demeure tout-ä-fait utilisable pour celui qui entre-

prendrait une recherche Sur les intoxications au plomb.
Nous voyons done que, d'emblee, les buts fondamentaux de la faculte sont

atteints : soin des malades, enseignement, recherche et etudes cliniques.
Le plan d'enseignement qu'il serait fastidieux d'enoncer ici, differait etonnam-

ment peu de celui d'aujourd'hui. Cela ne nous surprend pas puisque le sujet de

base n'a guere varie : l'homme, la maladie et son traitement. Toutes les branches

introduites par la suite demeurent dans le meme cadre delimite par la clinique,
la pathologie et la therapeutique.

Le programme des cours, tel qu'il avait ete con^u avant l'inauguration de la
faculte, allait seduire un nombre respectable d'etudiants, puisque le semestre
d'hiver 1876 compta dejä quarante-sept etudiants reguliere, dont quinze Genevois

et vingt confederes, ce qui montre bien l'importance de la faculte sur le plan
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romand. Mais cet attrait allait depasser d'emblee les frontieres, puisque sur les

quarante-sept premiers, il n'y eut pas moins de douze etrangers (pres de 30%)
dont deux fran<;ais, deux grecs, un italien, un bresilien, un polonais et cinq russes.

Lorsqu'ils arriverent, ils se trouvaient evidemment ä des niveaux de formation
divers.

Le premier ä terminer son cycle d'etude, sanctionne par un examen final et la

soutenance de these, fut Alfred Vincent, en 1878, dejä.
A la maniere americaine actuelle, les interrogations portaient sur toutes les

connaissances accumulees depuis le debut des etudes. Mais le nombre reduit des

candidats autorisait des formes tres detendues. Les examens oraux se passaient
sur rendez-vous, au gre des examinateurs et du candidat. La consultation ecrite
d'un cas clinique illustre bien la confiance detendue qui presidait ä ces epreuves.
Sans aucune surveillance, le candidat examinait un patient. II redigeait ensuite

son observation qu'il allait remettre au Professeur ; s'il etait absent, il lui envoyait
simplement sa copie par la poste

Avec les examens, la publication des theses allait concretiser l'efficacite de la

nouvelle institution7. Comme c'est sur sa production que 1'on juge un organisme,
penchons-nous sur les premiers fruits de l'union de la faculte ä l'höpital. La diver-
site des dix premiers sujets traites temoigne de la vitalite de cette toute jeune
faculte, comme des excellentes conditions de recherche fournies par les structures
hospitalieres et para-hospitalieres.

Nous l'avons vu, le travail d'Alfred Vincent porte le numero un. C'est une etude
de la plus haute importance sur les anomalies arterielles, une recherche impres-
sionnante par sa minutie et son ampleur. Malheureusement, comme souvent ä

l'epoque, eile est alourdie de trop nombreuses considerations philosophiques dues

au faible developpement des sciences connexes qui forfait les auteurs ä produire
des arguments hypothetiques plus souvent bases sur la morale que sur les faits.

Plus visuel, Charles Roy, dans la these numero deux, resista mieux ä cette
tendance. II faut dire que son sujet ne prete guere aux envolees metaphysiques :

les effets des purgatifs au niveau de l'intestin. Son travail n'en demeure pas moins

un chef-d'oeuvre d'experimentation pharmacologique, surtout les chapitres
reserves ä I'effet macroscopique de l'administration de purgatifs, laxatifs et

drastiques. Ne disposant pas des moyens modernes de la Photographie medicale,
il produisit des planches d'une grande precision, chaque detail y ayant sa
signification.

Du meme genre et dirigee par le meme patron, la these de Kohler, portant le

numero trois, consigne les effets des diuretiques : eau, nitrate de potasse, acetate

d'ammoniaque, alcool, digitale. II y a une mention speciale pour le curare que
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Fig. 2. Complications macroscopiques des adenopathies para-tracheo-
bronchiques. These d'Auguste Eternod



l'auteur, n'ayant trouve aucun volontaire, avala,... sans effet diuretique. Son

enthousiasme ne lui donna heureusement pas le courage de s'injecter le produit
La these numero quatre d'Auguste Eternod passe en revue un enorme chapitre

de la pathologie : celui des adenopathies inter- et para-tracheobronchiques, avec
leurs complications locales et ä distance. La aussi, 1'iconographie dut paraitre
sous la forme de dessins d'une qualite remarquable.

Pour le numero cinq, Antonin Favre effectua de longues et patientes recherches

sur les corpuscules amyloides contenus dans Purine de certains patients, touchant
ainsi du doigt le probleme tres complexe de l'amyloidose.

Puis, ce furent les etudes de Charles Saloz sur le phenomene respiratoire de

Cheyne-Stokes ; Celles de Louis Wintzenried sur la brucine, un alcaloxde de la noix

vomique moins toxique que la strychnine dans le traitement du tetanos ; celle de

Henri Martin sur les suppurations metastatiques de la gonorrhee, une pathologie

que nous ne connaissons heureusement plus ; celles tres specialisees du russe

Michaloff sur les metastases de l'enchondrome, une tumeur osseuse assez rare.
La premiere these feminine porte le numero dix. Nous la devons ä Olga Gor-

tinsky qui apporta une contribution de taille ä la comprehension de la degeneres-

cence des nerfs en etudiant la duree de leur excitabilite apres leur section.

Arretons-nous la, car le bref survol de ces dix premiers travaux demontre

amplement l'allant de notre faculte qui, en 1877, dans un hopital renove, trans-
forme, allait pouvoir accueillir sans complexe les membres du Congres
International des Sciences Medicales.
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Summary

The faculty, inaugurated on October 23, 1876 in the presence of an imposing professorial

group, reached at first trial its basic goals: improvement of hospital services, teaching,
research, and clinical studies. The hospital was considerably transformed and improved.
The introduction of teaching disturbed its routine, but attracted numerous students. Careful
case histories and the enthusiasm of young researchers resulted in considerable and varied
scientific activities as witnessed by the 10 first doctoral dissertations.

Dr. Jean de Blonay
17, avenue du Mail
1205 Geneve
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